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FORCE ouvrière (FO), nom 
usuel de la Confédération 

générale du travail - Force 
ouvrière, qui témoigne de 
ses origines cgtistes, est 
une confédération syn-
dicale française, créée en 
1947. Mardi dernier, elle 
était en séance de travail 

avec les responsables de 
la Confédération syndi-
cale gabonaise (Cosyga), 
du Syndicat national des 
agents de la Comilog 
(Synac), et du Syndicat 
national des travailleurs 

des industries extractives 
(Synatiex), deux syndicats 
de la compagnie minière 
de l'Ogooué (Comilog). 
Cette réunion a permis 
aux différentes parties de 
présenter la force de leurs 
mouvements syndicaux et 
l'ensemble des réalisations 
dans leurs organisations 
respectives.
Occasion pour le SG de la 
Cosyga, Wenceslas Mba 
Nguema, de présenter les 
enjeux de la collaboration 
avec les acteurs de Force 
ouvrière. Il s'agira, pour 
la Confédération syndicale 
française, d'accompagner 
les Gabonais dans leur ac-
tion syndicale par le biais 
d'une convention. “Nous 
souhaitons, à travers ce par-
tenariat, que nos membres 
soient outillés dans l'action 
syndicale car, on dit qu'un 
syndicaliste mal formé est 
un danger pour lui et pour 
les travailleurs et la société 
qui le suivent”, a expliqué 
Wenceslas Mba Nguema.
Le secrétaire fédéral de 
FO, Patrick Daulny a, pour 
sa part, salué les efforts 
consentis par les organi-
sations et confédérations 
syndicales locales. “Nous 
avons l'intention d'appor-
ter notre contribution à la 
formation et avoir l'expé-
rience de nos camarades 
gabonais sur le dialogue 
social. La charnière de 
convention sera de faire 
qu'au travers de cette for-
mation, il y ait un vivier 
d'adhérents, de syndica-
listes et de futurs militants 
qui seront capables de re-
prendre le flambeau soit 
de la Cosyga, soit de Force 
ouvrière”, a-t-il précisé.
Pour rappel, depuis plus 
d’un an, le gouverne-
ment français a ouvert 
une concertation sur la 
réforme des retraites an-
noncée par le président 
de la République. Cette ré-

forme remettrait en cause 
l’ensemble du système de 
retraites et ses régimes. 
FO s’est exprimée, dès 
l’origine, contre un régime 
universel par points et a 
aussi indiqué qu’elle s’op-

posait à toute tentative du 
gouvernement de reculer 
encore l’âge de départ à 
la retraite, revendiquant 
le maintien de l’ensemble 
des régimes et dispositions 
qu’ils contiennent.

Vient de paraître
Homicides 241

Un polar. Les ama-
teurs peuvent se frotter 
les mains, ils ne seront 
pas déçus, au-delà de 
quelques insuffisances 
formelles. Des vétilles en 
regard du plaisir reçu. En 
201 pages, Alban Désiré 
Afene campe, dans une 
veine réaliste, une histoire 
de meurtres – crimes ri-
tuels – survenus à Libre-
ville. Le capitaine Mandy 
Rose Nguema, une hé-
roïne déjà emblématique, 
est à la manœuvre pour 
rattraper et confondre au-
teurs et commanditaires. 

ALBAN Désiré Afene ne devrait plus être 
un inconnu au bataillon. Après son entrée 
fracassante dans le champ littéraire gabo-
nais en 2009 avec un roman qui fit date, 
“Essola”, l'écrivain gabonais s'était tu. De-
puis 2017, il est de retour chaque année, 
avec des textes qui chaque fois retiennent 
l'attention.
Ici, il livre un polar captivant et mené dans 
les règles de l'art. Si son titre, “Homicides 
241”, sonne comme un nom de code, ce 
n'est pas un hasard. L'indicatif du Gabon 
est bien là, on l'aura senti. Le romancier 
situe l'action de ses personnages dans 
le paysage local. De fait, tout commence 
par la découverte par les adeptes du rite 
ancestral Abandji de deux corps sans vie 
dans la forêt du Cap Esterias, un garçon-
net et une jeune femme, Joël Mandoyi et 
Arlette Ndinga.
Tout de suite, l'affaire est confiée au capi-
taine Mandy Rose Nguema. Cette femme 
n'est pas comme les autres, on le devine. 
Elle a du caractère, bouscule les usages de 
son milieu professionnel, va sur le terrain 
et donne systématiquement la priorité à 
son travail qu'elle souhaite toujours bien 

fait. Par quelques côtés, 
ce capitaine de police rap-
pelle le personnage du 
polar “Brutale” (2017) de 
Jacques-Olivier Bosco, une 
enquêtrice de choc jeune, 
belle et brutale.
Secondée par le major 
Paul Bouassa, elle évo-
lue au flair, à l'intuition, 
mais aussi à l'analyse des 
faits et à la réflexion. Sur 
le cas d'Arlette Ndinga, 
les premiers éléments 
de l'enquête permettent 
de conclure à un enlève-
ment. La jeune femme a 

été séduite par Sebago, un jeune métis 
au service de Mangouaka, conseiller à la 
présidence de la République. L'absence 
du clitoris, des yeux et de la langue sur le 
corps de la défunte permet de conclure 
à un crime rituel. La mise côte à côte des 
données laisse présager que ce conseiller 
très influent est le commanditaire de cet 
homicide.
Mais une chose est de le dire, une autre 
est de le prouver. Aussi quand Mandy 
Rose Nguema se rapproche de la vérité et 
donc de l'ordonnateur de ce crime rituel, 
les premiers obstacles surgissent-ils. C'est 
que, en haut lieu, l'on s'agite déjà. Il ne sera 
donc pas question de laisser cette enquête 
suivre son cours comme si de rien n'était. 
Lorsque le commandant Makita convoque 
le capitaine Mandy Rose Nguema, c'est 
que celui-là a déjà été interpelé sur ce qui 
se passe dans son service au sujet d'une 
enquêtrice un peu trop remuante.
Mais c'est mal connaître Mandy Rose 
Nguema, qui dans le même élan vise à 
faire arrêter le meurtrier du jeune Joël 
Mandoyi, Franklin Mandoyi, son beau-
père, que les pièces à conviction désignent 
comme l'auteur de son homicide. Mais là 
encore, quelques obstacles se font jour...

RN

Ph
o
to

 :
 D

R

Vie des syndicats
" Force ouvrière " prête à accompagner les leaders de la Cosyga
Rudy HOMBENET ANVINGUI
Libreville/Gabon

Association pour l'intégration des jeunes désœuvrés/Sensibilisation

Les jeunes édifiés sur les opportunités de l'ONE

" MON peuple périt, faute de 
connaissances ". Les jeunes 
du cinquième arrondisse-
ment de la commune de 
Libreville viennent de vé-
rifier cette assertion des 
Saintes écritures à l'oc-
casion de leur rencontre 
hier avec les profession-
nels de l'Office national de 
l'emploi (ONE) à la mairie 
dudit arrondissement, 
sise à Sogatol. Les partici-
pants, pour la plupart à la 
recherche de l'emploi, ont 
été suffisamment édifiés 
sur les nombreuses op-
portunités qu'offre l'ONE 
à toute la jeunesse gabo-
naise.
Blaise Amvoungou, l'un 

des conférenciers, n'est 
pas passé par quatre che-
mins pour expliquer à ses 
hôtes les objectifs de l'ins-
titution. " L'ONE est sous 
la tutelle du ministère de 
l'Emploi. Il semble être le 
centre de rencontres entre 

les demandeurs d'emploi 
et les demandeurs d'offres. 
Il travaille sur la base du 
Projet de développement 
des compétences et de l'em-
ployabilité (PROCEDE). 
Ainsi, l'organe encadré par 
l'État et la Banque mon-

diale propose à tous les 
postulants de deux sexes, 
âgés de 16 à 34 ans, trois 
types de programmes : l'ap-
prentissage Dual, le Stage 
en entreprises pour jeunes 
(SEJ), la formation adap-
tation pour jeunes (FAJ) ", 
a-t-il expliqué.

Il s'agit des formations, 
soient-elles en alternance 
dans les centres de for-
mation et dans les entre-
prises, d'acquisition d'une 
première expérience pro-
fessionnelle et de dévelop-
pement de compétences, 
d'amélioration des com-

pétences, afin de facili-
ter l'insertion des jeunes 
dans la vie active. Car bien 
avant, l'ONE, par le biais 
de ses professionnels et 
des entreprises, met l'ac-
cent sur les compétences 
professionnelles de base 
à donner aux jeunes dans 
un métier spécifique et 
l'accompagnement de ces 
derniers.
L'initiative de cette sensi-
bilisation des jeunes, bien 
appréciée par les partici-
pants, est du président de 
l'Association pour l'inté-
gration sociale des jeunes 
désœuvrés (AISJD), Jean 
Noe Ndinga. Qui estime 
que la lutte contre la pau-
vreté et le chômage passe 
par l'information et la for-
mation des jeunes.
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Libreville/Gabon

  Le président de l’AISJD, Jean Noé Ndinga, et l’ex-
pert de l’ONE, Blaise Amvoungou, lors de la sensibi-

lisation
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Force ouvrière, une confédération syndicale fran-
çaise, entend former les syndicats membres de la 

Cosyga. 
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  Le public, composé des jeunes, lors de la sensibili-
sation à la mairie du 5e arrondissement
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